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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Cinquante mètres. C’était tout ce qui me séparait de la créature blafarde qui voulait me couper en deux. De longs doigts noueux pourvus de vilaines griffes terminaient chacun de ses membres filiformes et arqués. Des crocs acérés jaillissaient de ses gencives noires, et sa peau glaireuse s’enfonçait entre ses côtes.

			Elle était vraiment très moche. Décidément, je ne m’habituerais jamais à la forme guerrière des vampires, celle plus forte et plus rapide qu’ils adoptaient lorsqu’ils voulaient annihiler leurs adversaires. Et ce monstre, en particulier, un puissant ancien, avait de quoi perturber tant il était vicieux.

			Concentrée, j’attendais, les genoux fléchis, les mains légèrement devant moi. Dès qu’il bondirait, je n’aurais qu’une microseconde pour réfléchir. Même pas assez pour crier : « Oh, merde ! » Je ne pourrais que réagir en espérant le prendre de court.

			Le vampire frémit. Je tressaillis.

			Tu m’as eue.

			Nous nous figeâmes de nouveau dans un silence pesant. Le combat était imminent, comme chacun de ceux que j’avais dû mener tous les deux jours depuis un mois et demi  – depuis que Darius m’avait offert ce grand entrepôt, en somme.

			Je dégainai ma fidèle épée tout en essayant désespérément d’accéder à la magie de glace qui me permettait de balancer des projectiles par télékinésie. Ce pouvoir était tout simplement dément. En théorie. Car dès que je m’en servais, le froid m’envahissait et gelait mon humanité, me privant de souffle et d’émotions.

			Utiliser cette magie faisait partie intégrante de mon héritage. Elle me rappelait que j’appartenais à la dynastie royale des Enfers et que, si je n’y prenais garde, je risquais de devenir semblable à l’ignoble démon qui avait éveillé ce pouvoir en moi. J’avais vaincu Agnon à Seattle, mais je me souvenais encore de la manière dont il avait influencé les humains et les avait transformés en zombies violents et vengeurs.

			Chaque fois que la glace se répandait, je craignais de me perdre, et c’était cette peur qui entravait mes progrès. J’en étais consciente, mais je ne parvenais pas à la dépasser pour autant.

			— Attendre que ça commence… C’est sans doute ce que je déteste le plus dans ces entraînements, commentai-je, cernée par les pierres et débris de toutes tailles qui jonchaient le sol. Ça et la forme guerrière de Darius.

			Callie renifla et Dizzy grimaça. Chacun d’eux était à un coin du hangar, l’un à ma gauche, l’autre à ma droite  – et je l’espérais, hors de danger. À nous quatre, nous étions positionnés comme les points cardinaux sur une boussole.

			— Reagan, ce n’est pas très gentil, me rabroua Dizzy en ajustant le casque de football américain qui lui couvrait la tête. Il ne l’a pas choisie. Je parie que tu ne te moques jamais des métamorphes après leur transformation.

			Je fis rouler mes épaules.

			— Parce qu’ils deviennent des créatures poilues qu’on peut caresser.

			— Et elle se fiche d’eux avant qu’ils le fassent, compléta Callie en tapotant son casque deux fois trop grand. Pourquoi est-ce qu’on porte ces trucs, Dizzy ? Le mien n’arrête pas de tomber et je n’y vois rien. Je suis sûre que c’est plus dangereux de le mettre que de ne rien avoir.

			— Tu te souviens de la dernière fois ? (Sa voix fila dans les aigus.) Reagan a pulvérisé notre sort et nous a envoyés valdinguer.

			— Et je suis tombée sur le cul. Pas sur la tête. (Elle ajusta sa sacoche pour la passer sur son ventre.) File-moi un protège-fesses si tu es si inquiet.

			— Tu aurais surtout besoin d’un bâillon, grommela-t-il en repliant le rabat de la sienne pour qu’ingrédients et sortilèges soient facilement accessibles.

			Je secouai la tête pour cacher mon sourire. J’adorais quand le duo se chamaillait, mais ce n’était pas le moment. Je devais me concentrer, m’obliger à croire qu’ils me tueraient vraiment s’ils en avaient l’occasion  – ce qui était difficile, puisque je savais que je ne risquais au pire que quelques entailles profondes. La menace était trop minime pour déclencher ma magie de glace.

			Parfois, je détestais l’esprit décontracté avec lequel j’appréhendais le danger.

			Je fis le vide dans ma tête et contemplai mon environnement avec des yeux neufs.

			Deux mages surpuissants, chacun d’un côté de l’énorme salle, préparaient sorts et ingrédients pour m’abattre. À moins de cinquante mètres, face à moi, un monstre à la vélocité incroyable et aux membres déployés me regardait avec l’intensité d’un prédateur. J’étais la proie qu’il comptait attraper et dévorer avant d’en recracher les os.

			Le vamp s’élança, plus rapide que l’éclair. Il fondit sur moi, toutes griffes dehors, les crocs dégoulinants de bave.

			— Oh, m…

			Je lui balançai un rideau de feu. Il le traversa, ses cheveux noirs et filandreux s’embrasant au passage. Il ne ralentit pas, ignorant la brûlure.

			Un jet rouge m’attaqua depuis la droite. J’arrachai le brasier de sa position centrale et le dressai sur la trajectoire du sort afin de le consumer. Une éruption verte me chargea depuis la gauche et… je ne pus parer l’attaque de Darius.

			Il me laboura la jambe. Une douleur cuisante explosa dans ma chair. Je ne pus retenir une grimace tandis que je me fendais pour lui trancher le flanc avec mon sabre. Il esquiva en reculant, mais, bloquée par une tornade magique, je ne parvins pas à le suivre pour le pourfendre de nouveau. Le tourbillon me fouettait cheveux et vêtements et faisait vibrer jusqu’à l’épée dans ma main. J’envoyai une giclée de feu pour le désintégrer alors que Darius tentait de me lacérer une nouvelle fois. Le triomphe de l’avoir évité tourna court quand il me souleva de terre et m’envoya valdinguer.

			— Utilise ton pouvoir ! me hurla Callie.

			Je l’entendais à peine par-dessus les rugissements d’une bête magique qui traînait quelque part dans les environs. Sans doute l’un des sorts de Dizzy… Il adorait créer des créatures plus grandes que nature, qui aboyaient davantage qu’elles ne mordaient.

			Je décidai de l’ignorer et roulai pour me remettre debout. Des griffes déchirèrent l’air devant mon nez.

			Je me tassai et repartis en roulade pour finir par bondir et m’agripper au bras qui m’attaquait encore. Avant que je puisse faire basculer Darius par-dessus mon épaule, un sortilège m’éclaboussa la cheville et une souffrance aiguë remonta le long de ma jambe.

			Darius virevolta en m’entraînant avec lui. Je redécollai et volai droit vers un tigre démesuré aux yeux rouges et aux dents trop longues. Incapable de m’arrêter ou de changer de trajectoire, je lui tombai toute crue dans la gueule. Il referma ses mâchoires autour de mon abdomen.

			Une nouvelle flambée de douleur se joignit à celle remontant de ma cheville. Je criai, mais eus la présence d’esprit de rabattre mon sabre et poignarder l’animal à l’épaule  – qui semblait étonnamment réelle, d’ailleurs. Une lueur écarlate se mêla au miel de sa fourrure, et le sort éclata en crachant des lames magiques à tout va.

			Je me couvris le corps de feu. Les projectiles crépitèrent en heurtant le brasier, et le sortilège attaché à ma jambe fut aussitôt annihilé. La magie grondait en moi et j’en augmentai l’intensité tout en réduisant la taille des flammes pour me créer une armure.

			Darius me saisit le bras, probablement pour me bousculer de nouveau. Sa main grésilla et il recula avec un tressaillement.

			— Ça fait mal, hein ? (Je lui aspergeai le visage de flammes.) Et voilà, plus de sourcils. Y a pas pire, je le sais par expérience.

			Il tituba en arrière. J’en profitai pour lui assener deux directs dans le ventre et tentai de lui balayer les jambes d’un coup de pied chassé. Il sauta par-dessus et me repoussa durement, m’envoyant rouler tel un fétu de paille. Un sort vert explosa en heurtant mon armure, et j’eus droit à un deuxième tour sur le sol version buisson sec de western.

			Ma tête heurta le béton. J’érigeai des voiles de flammes tout autour de moi pour former un cocon. Avec un peu de chance, il m’octroierait un moment pour récupérer.

			Un visage effroyable traversa l’enveloppe de feu, suivi de près par un corps glaireux. Darius m’attaqua, ses griffes de huit centimètres visant mon plexus solaire. Un frisson de peur me traversa, directement relié à mon instinct de survie, et le froid surgit de nulle part en entravant ma magie de feu. La chaleur diminua sous l’assaut de la glace, et des pensées étrangères se mirent à tourbillonner en moi avant même que je comprenne qu’elles ne m’appartenaient pas.

			Darius : Elle ne progresse pas assez.

			Dizzy : Ouah, Darius s’améliore à chaque entraînement !

			Callie : Ce vampire a intérêt à ne pas lui faire de mal, ou je lui ferai regretter d’avoir jamais été transformé.

			Je retins mon souffle et réagis sans réfléchir. L’air se condensa devant moi. Darius déchira mon bouclier invisible en provoquant une pluie d’étincelles. Je poussai encore. Une explosion de magie le souleva et le projeta à travers la salle.

			La fureur monta en moi, ainsi que le désir de vengeance ; toutes les émotions noires qui m’habitaient s’intensifièrent.

			Je suis à toi, mon ange, pour l’éternité, songea Darius alors qu’il glissait sur le sol. (J’aimais quand il m’appelait ainsi, même si j’avais du mal à me raccrocher à ce sentiment à cet instant.) Tu es mon sanctuaire. Mon âme.

			Ta mère serait fière, pensa Callie. Elle t’aimait tellement.

			C’est là que je suis censé imaginer des trucs pour l’aider ? se demanda Dizzy.

			Le froid palpitait en moi, rayonnant de mon abdomen pour se répandre jusque dans mes membres. Près des murs, cailloux et rochers s’élevèrent dans les airs et y restèrent suspendus. Darius arrêta de rouler et bondit sur ses pieds pour me faire face. Il banda les muscles, prêt à m’attaquer de nouveau, mais, cette fois-ci, je ne ressentis aucune nervosité. Je voulais l’écarteler, jeter ses bras au loin, lui fendre la poitrine et en arracher le cœur noirci qui y battait encore.

			Deux flux de magie se ruèrent vers moi, chacun venant d’un coin du hangar. Mon feu lécha la glace pour me supplier de l’utiliser, sa puissance à moitié bloquée.

			Aucune importance.

			D’un geste désinvolte, je dressai un mur invisible. Je ne savais pas comment mon pouvoir manipulait l’air, mais, dans certaines situations, ces écrans se révélaient plus efficaces que leurs équivalents enflammés.

			Les sorts s’y fracassèrent et s’évaporèrent en produisant des volutes de vapeur. Un ricanement m’échappa, rauque et inhumain. Un rire démoniaque.

			Callie et Dizzy battirent en retraite et convergèrent vers la porte. C’était devenu trop dangereux pour eux. J’étais devenue trop dangereuse. Mais je ne parvenais pas à faire machine arrière. J’avais oublié comment me détourner de cette envie pressante de détruire le monde et tous les êtres qui s’y trouvaient.

			La rage pulsait en rythme avec mon cœur, impatiente de tuer.

			Non…, de mutiler. Définitivement.

			Non…, d’utiliser un hôte et d’en faire ma marionnette. De faire de la race humaine mes esclaves.

			Mais d’abord, il fallait que j’oblige ce vampire à se soumettre. Qu’il supplie de me servir. Et je le dévorerais.

			Il fila vers moi avec grâce et fluidité, mais plus lentement qu’auparavant. Non, c’était faux. Sa vélocité était la même. C’était moi qui étais désormais capable de me caler sur sa vitesse. J’esquivai son coup et contrattaquai, lui brisant une côte.

			Quelque chose frémit au plus profond de moi. Mon feu enfla, mais la glace l’étouffa rapidement.

			Je soulevai mon ennemi et le projetai contre le mur du fond. La douce agonie de la fureur m’envahit, maîtrisant rage, haine et gloire destructrice pour les mixer en une vilaine soupe.

			Je m’élevai et planai à trois mètres au-dessus du sol. Les rochers naviguèrent vers moi. Je les fis tournoyer, comblant les espaces entre eux de boucliers invisibles. Aucun sort ne les traverserait. J’étais complètement couverte. Prête.

			Je fendis l’air vers le vampire chancelant.

			Reviens, ma bien-aimée. Concentre-toi sur moi. Reste avec moi.

			Darius se redressa difficilement sur les genoux.

			Dans un recoin de mon esprit, je compris qu’il souffrait le martyre.

			Mon feu étincela de nouveau sans que je parvienne à m’y accrocher. Le froid montait en puissance. Il prenait le contrôle, effaçant ma capacité à ressentir autre chose que la haine. Je ne voulais plus que la destruction.

			— Tu as peur de te battre, vampire ? (Ma voix s’échappa de ma gorge, maladive et craquelée.) Vas-tu te contenter de rester à genoux devant moi, comme un lâche ?

			— Je resterai toujours à genoux devant toi, mon amour. Je me battrai pour ce droit. Je suis à toi.

			Le monstre des marais reprit forme humaine. De méchantes brûlures lui couvraient la peau et de profondes entailles lui marquaient le torse et les bras. La bosse au niveau de ses côtes suggérait une vilaine fracture.

			— Retrouve-toi, Reagan, murmura-t-il. Reviens-moi.

			Mes oreilles bourdonnaient. Le besoin de tuer se fit plus pressant encore, impossible à ignorer. Je balançai un rocher sur Darius avec l’intention de l’écraser.

			La mine grave, il resta immobile. Il avait traversé les périodes les plus sombres de l’histoire de l’humanité, échappé aux multiples tentatives d’anéantissement de son espèce par d’autres créatures magiques. Et tout ça pour attendre à genoux qu’une femme-démon incontrôlable mette fin à ses jours ? Un millier d’années pour ça…

			C’est toujours à cause d’une femme.

			Sa pensée résonna dans ma tête, en écho à ce qu’il m’avait dit à Seattle, quand nous avions couché ensemble, la première fois.

			La perte d’un homme est toujours causée par une femme.

			Je fis dévier la pierre au dernier moment, l’envoyant percuter le mur.

			Je criai, frustrée et furieuse, en guerre contre moi-même. Les autres rochers allèrent se fracasser contre les cloisons, s’écrasèrent, ricochèrent contre le plafond. La porte s’arracha de ses gonds. Les grandes grilles du quai de chargement gémirent et se tordirent vers l’extérieur. Le verre explosa, jonchant le sol de l’entrepôt de tessons.

			Je lévitais toujours, en pleine tourmente. Glacée. Je luttais pour reprendre pied, mais ne savais pas comment faire.

			— Souviens-toi de ta mère, chuchota Darius, sa voix pourtant bien claire au-dessus du vacarme de ma rage destructrice. Elle aussi s’est agenouillée devant toi. Rappelle-toi les histoires que tu m’as racontées pendant les heures tranquilles que nous avons passées ensemble. Elle aurait donné sa vie pour toi, comme je le ferais. Souviens-toi d’elle.

			Les images de ma mère défilèrent devant mes yeux : elle sur l’herbe verte devant moi, la tête inclinée, et me disant de mettre fin à ses jours ou de me battre pour rester en vie. Elle encore, cette fois-ci vêtue de cuir et transpirante tandis que la forêt était en proie aux flammes rugissantes. D’autres souvenirs…, celui d’un combat semblable que j’avais mené contre moi-même, à l’époque, alors que je cherchais à ne pas me perdre dans l’obscurité séduisante de mon pouvoir, dans la sensation accueillante de ma magie.

			J’avais mené cette même bataille avec le feu. Et maintenant, je me battais avec la glace.

			— C’est en toi, Reagan. Ta volonté surpasse de loin ton pouvoir. Reviens-moi.

			L’émotion enfla. Je m’en servis pour saisir les vrilles de ma magie de feu et l’arracher des profondeurs où elle avait été remisée. Telle une goutte d’encre dans de l’eau, les deux moitiés de mon pouvoir s’enroulèrent l’une autour de l’autre, sans fusionner.

			Des boules de flammes apparurent dans l’entrepôt, et je descendis d’un mètre. Toutes les pierres encore en suspension tombèrent avec moi, soudain plus lourdes. La rage diminua, s’équilibrant peu à peu avec la douleur de la chaleur.

			J’inspirai une bouffée d’air… si doux, puis soupirai de soulagement. Les deux portions de ma magie pulsaient, fonctionnelles, égales, mais faiblardes. C’était tout ce dont j’étais capable pour l’instant.

			— Peux-tu t’élever davantage ? demanda Darius en se mettant debout avec des mouvements saccadés.

			Il était évident qu’il souffrait le martyre.

			Un sentiment de culpabilité me frappa de plein fouet. Aussitôt, les derniers rochers s’écrasèrent sur le béton, trop pesants pour que je parvienne à les maintenir plus longtemps. Les sphères enflammées continuèrent, quant à elles, à flotter paresseusement dans le hangar.

			Refusant que le sacrifice de Darius ait été vain, je me concentrai sur l’élancement sourd du froid et essayai de prendre de l’altitude. Je ne pus que sombrer de nouveau, épuisée. Seules quelques-unes de ses pensées tournoyaient encore sans que je puisse les comprendre.

			— C’est tout, murmurai-je en laissant le feu s’éteindre. Je ne peux rien donner de plus.

			Je secouai la tête, inondée de remords. J’aurais aimé ne pas me souvenir des choses que j’avais faites sous l’influence de mon pouvoir de glace.

			— Je suis désolée pour…, tu sais.

			Darius fronça les sourcils tout en s’approchant de moi avec raideur.

			— Tu as appris à plafonner ta magie de feu.

			Je grimaçai quand il s’arrêta devant moi et passa son pouce sur mon sourcil. Je ne maîtrisais pas assez la glace pour rester saine d’esprit, mais j’avais au moins réussi à m’en servir pour conserver tous mes poils faciaux. Il fallait voir les choses du bon côté.

			— À la plafonner ? demandai-je, surprise de sa réponse, puisque d’habitude, il contrait toujours mes pauvres excuses par un : « Ne sois pas absurde. »

			— Oui, tu te retiens. Tu ne t’y abandonnes pas. Tout à l’heure, tu as réprimé ta glace jusqu’à ce qu’elle soit gérable, comme tu le fais avec le feu. Or, quand elle est sous contrôle, sa puissance diminue. C’est parce que tu essaies de trouver un juste milieu. Comme avec ton brasier. Et donc, ça amoindrit ton pouvoir dans son ensemble.

			— Ah. Eh bien… Je ne sais pas si tu l’as remarqué, mais j’ai failli te tuer à l’instant. Avec mon feu, j’ai brûlé la moitié d’une forêt, une fois. Une forêt ! Je suis dangereuse. Je dois trouver l’équilibre. Il le faut, pour que cette magie ne nous détruise pas, moi, et ceux qui m’entourent.

			Il secoua la tête tout en caressant ma lèvre inférieure du pouce.

			— Je ne crois pas que ce soit la solution, non. À mon sens, tu as besoin d’apprendre à gérer ton pouvoir autrement (Il laissa tomber la main sur mon épaule.) Il faut que je m’habille. Je veux parler aux mages.

			— Pour qu’ils te soignent ?

			Je le suivis en boitillant. Maintenant que j’étais redevenue moi-même, chacune de mes blessures essayait de faire son numéro de diva pour que je la remarque.

			Callie passa sa tête toujours protégée de son casque par l’embrasure de la porte. Quand elle nous vit marcher vers elle, le reste de son corps apparut, vêtu d’un autre de ses survêtements effarants. Comprendre ici : velours vert fluo et messages déplacés imprimés sur la poitrine.

			— C’est fini… ? commença-t-elle en inspectant le plafond, puis les grilles tordues du quai de chargement, les yeux écarquillés. Nom d’une pipe en bois, Reagan ! Tu n’as jamais autant démoli cet endroit. Et Darius qui s’inquiétait que tu ne fasses aucun progrès.

			— Elle n’en fait pas, rétorqua ce dernier. (Ses commentaires étaient toujours honnêtes, même si je voulais rarement les entendre.) Elle a besoin de frôler la mort pour puiser dans sa magie de glace, et ensuite, elle perd les pédales. Callie…

			— Bon sang, Reagan, regarde-moi ça ! le coupa Dizzy en apparaissant à son tour avec une expression tout aussi estomaquée que celle de sa femme. On a entendu le chahut, mais sans réaliser l’ampleur des dégâts.

			— Vous n’avez pas vu les pierres traverser les murs ?

			— Non. Quand la porte s’est dégondée, je me suis dit qu’il était temps de se planquer derrière un arbre. Je suis content qu’on l’ait fait. (Il contempla l’entrepôt). Ouais, c’est vraiment quelque chose.

			— Callie, avez-vous déjà rencontré Lucifer ? reprit Darius.

			
		


		
			Chapitre 2

			 

			Mes bras se couvrirent de chair de poule tandis que je suivais Darius à l’extérieur. Il avait prononcé le nom de mon père d’un ton si blasé. Comme si le fait qu’il soit le souverain du monde du dessous  – ou Royaume des Ténèbres, ainsi que l’appelaient la plupart des surnaturels  – était sans importance.

			— Je l’ai rencontré, oui. (Callie se détourna pour nous rejoindre, laissant Dizzy à l’intérieur.) Pourquoi ? Et j’espère que vous allez vous habiller. Je n’ai nul besoin d’en voir autant.

			— Et vous l’avez observé alors qu’il utilisait son pouvoir ? continua Darius en ignorant son commentaire.

			— Oui, quand il a démêlé quelques-uns de mes meilleurs sorts. À l’époque, je croyais qu’il se servait d’un contre-sort. Je le prenais pour l’un des mages les plus puissants de ma connaissance. Un peu à l’instar de la mère de Reagan, Amorette. En dehors de ça, il semblait tout à fait normal. Ce n’est qu’après avoir retrouvé Amorette que nous avons appris la vérité.

			Darius s’arrêta à côté de sa voiture de sport extrêmement coûteuse et contempla fixement la portière passager cabossée. Son regard s’attarda avec tristesse sur la pierre gisant tout près, puis sur le trou qu’elle avait perforé dans le mur du hangar en sortant.

			— Désolée, dis-je à toute vitesse.

			Il pressa les lèvres et m’observa. Il ne se souciait peut-être pas des blessures que je lui infligeais, mais je savais qu’il tenait à ses voitures. Il était très fier de posséder certaines d’entre elles.

			Il passa de l’autre côté sans un mot et sortit ses vêtements.

			— Amorette a-t-elle décrit comment Lucifer se comportait après avoir utilisé son pouvoir ? poursuivit-il.

			— Pourquoi n’éviterions-nous pas de prononcer son nom, hein ? (Je jetai un coup d’œil à l’espace dégagé autour de l’entrepôt. Au loin, deux feux de croisement suivaient la courbe de l’autoroute.) Les vampires possèdent des écrans capables de les rendre quasi invisibles.

			— Nous sommes seuls, assura Darius en enfilant son caleçon. Personne ne sait où je suis et je n’ai pas été suivi en venant ici.

			— Tu pourrais avoir un traceur sur ton bolide ou un autre truc du genre. Vlad est rusé. Tu ne peux pas lui faire confiance.

			— La plupart des vamps le sont, intervint Callie. Et non, on ne peut pas leur faire confiance. À aucun d’entre eux.

			L’accent qu’elle mit sur « aucun » ne m’échappa pas. Voilà pourquoi elle ne devait jamais apprendre que je sortais avec Darius. Le résultat serait probablement un vamp mort et tout un micmac pour dissimuler son cadavre.

			— Oui. Exactement. Tout ça pour dire qu’il vaut mieux ne pas balancer son nom à tout va.

			Je retirai mon élastique pour me recoiffer. Je devais donner l’impression d’avoir traversé un champ de ronces.

			— Le prononcer n’est pas plus étrange que d’utiliser celui d’Eustace, la reine des elfes. Tous deux règnent en maîtres sur leurs royaumes respectifs et détiennent à la fois la magie et le pouvoir de leur espèce. Mais ils ne sont pas des dieux pour autant.

			Darius leva le bras pour enfiler sa chemise et grimaça de douleur.

			Je regardai Callie qui se tapotait le menton du doigt, puis Dizzy qui venait de passer la tête par l’un des trous qui parsemaient désormais les murs.

			— Amorette n’en parlait pas trop, reprit Callie, répondant à la question initiale de Darius. Elle s’émerveillait de l’étendue de ses capacités ou du fait que tout lui était si facile. Il avait cette puissance extraordinaire à sa disposition et n’exerçait que peu d’efforts pour la manier.

			— Décririez-vous l’utilisation que Reagan fait de son pouvoir de la même façon ?

			Darius fit mine de vouloir enfiler son blazer, hésita et le rangea dans la voiture.

			Callie m’étudia une seconde.

			— Lorsqu’elle se perd en lui, sa puissance est impressionnante, mais l’usage qu’elle en fait est évident. Elle le combat.

			Les mains sur les hanches, Darius contemplait le terrain sombre et isolé aux abords de l’entrepôt. Il l’avait acheté pour que je puisse m’exercer sans témoins.

			— Cette forme d’entraînement fait plus de mal que de bien, murmura-t-il.

			— Et comment le savez-vous ? Sa mère estimait que c’était la bonne méthode, et ça a marché, autrefois. Amorette en savait plus que quiconque puisqu’elle avait vu le pouvoir de « Celui-dont-on-ne peut-pas-prononcer-le-nom » en action.

			Darius observa Callie. Si ses prunelles de miel étaient magnifiques, la domination confiante et l’hostilité flagrante qui les inondaient l’étaient beaucoup moins.

			— Elle l’a vu, oui. Cela ne signifie pas qu’elle en connaissait le fonctionnement intrinsèque ni qu’elle savait former au mieux un élève. Elle était mage et pensait comme un mage, ce que Reagan ne sera jamais. Si Reagan essayait de créer un sort, son pouvoir en démêlerait les propriétés avant même qu’il se forme. Tout ça parce que la magie de son père est dix fois plus forte que celle de sa mère. Que la vôtre. Non, ce mode d’entraînement est inadapté. Il ne fait qu’ancrer un peu plus profondément sa peur à chaque essai, ainsi que j’ai pu l’observer là-dedans. Sa détresse était évidente lorsqu’elle a tenté de me tuer, et je vois bien la culpabilité qu’elle éprouve chaque fois qu’elle y repense.

			Callie cilla quand il parla de ma tentative de meurtre, mais repartit de plus belle.

			— C’est justement ça, le problème. Outre son manque de maîtrise, elle est à moitié humaine. Tuer un… ami est contre nature pour elle.

			— Lucifer est toujours décrit comme un leader intelligent et juste. Ses châtiments sont durs, mais ses récompenses abondantes. (Pensif, Darius jeta un coup d’œil à l’entrepôt pendant que Dizzy en sortait.) Il a une invitation permanente pour le Royaume, qui inclut le Hall d’Or au cœur du manoir des elfes. Un meurtrier enragé ne serait pas accepté de la sorte. Par conséquent, cet effet secondaire de sa magie ne le consume pas. De plus…

			— C’est quoi ça ? Une thèse orale ? l’interrompit Callie en croisant les bras sur le « Chaud Bouillant » inscrit sur sa poitrine.

			J’étais persuadée qu’elle faisait confectionner ses survêtements sur mesure. Je ne voyais pas d’autres explications.

			— … si Amorette  – qui, je suppose, devait être une femme de caractère, puisque Reagan est sa fille  – l’a vu exercer son pouvoir et est restée avec lui, Lucifer doit être aussi charmant que les rumeurs le prétendent.

			— Ouais, mais il ne faudrait pas oublier qu’il est le chef des démons et que cette engeance n’est guère fréquentable, contra Callie. (Dizzy hocha la tête, visiblement d’accord avec elle.) Ou auriez-vous oublié celui de Seattle ?

			— Il ne s’agissait que d’un type de démon. Il y en a qui désirent, et même certains qui aiment.

			— Soit. Donc, quoi ? Comment est-on censé l’entraîner ?

			— On pourrait invoquer un démon, suggéra Dizzy.

			— Heu… (Je levai la main.) Je comprends bien que je ne fais pas partie intégrante de cette conversation, même s’il s’agit de moi et tout et tout, mais je crois que nous avons vu tout ce qui peut foirer quand on en appelle un. En gros, plein de catastrophes et les métamorphes qui me recolleront le train. Je trouve ça plutôt agréable qu’ils ne surveillent plus le moindre de mes faits et gestes. J’aimerais que ça reste ainsi.

			— Le simple fait d’avoir un démon à proximité semble en effet renforcer sa magie, murmura Darius, les yeux rivés sur Dizzy. Peut-être que ça l’engagerait à passer outre le besoin dévorant de tout ravager pour voir ce qu’il y a de l’autre côté. Je suis persuadé qu’elle peut se détourner de la destruction.

			Je leur fis signe de partir.

			— Bien… Un grand merci pour votre aide, mais non. Ça n’arrivera pas. Il est temps de rentrer à la maison. J’ai un dîner à dévorer.

			Dizzy observa ses pieds en fronçant les sourcils. Il avait sa mine « résolution de problèmes ».

			— Mes cercles peuvent facilement contenir un démon de niveau quatre. Ça devrait suffire à la mettre sur la bonne voie.

			— Et vous pourriez le bannir en lui ordonnant de garder le silence sur ce qu’il a appris en surface ? C’est le point le plus important.

			— Sérieusement, allô ? lançai-je en cognant la voiture de Darius. (Il tressaillit comme si je venais de lui planter une épée dans les tripes.) C’est hors de question ! Allons-y.

			— Vous me prenez pour un bleu ? ricana Dizzy en m’ignorant. Les cercles n’ont pas de secrets pour moi, merci beaucoup.

			— Et je serai là pour vérifier sa démarche, assura Callie, les yeux plissés par la concentration.

			— Et tu, Callie ? (Je me passai la main sur le visage.) Écoutez, les gars, pour vous la faire courte : je ne participerai à une soirée d’invocation de démons que si la fin du monde est imminente et Superman déjà occupé. Ou si mon père m’envoie un message me demandant de lui préparer la chambre d’amis parce qu’il vient me rendre visite. C’est tout. D’accord ? Alors, laissons tomber. J’ai la dalle.

			— Tu l’as toujours, répliqua Callie en se mordillant la lèvre, signe qu’elle réfléchissait encore.

			— Non, Callie. Arrête ça ! Darius, félicitations, tu me conduis à la maison. Monte dans ton bolide avant que je ne le démolisse davantage.

			— Mais attendez, et l’entrepôt ? demanda Dizzy, en inspectant le trou le plus proche. Les dégâts sont importants.

			— Je vais m’en occuper. (Darius se dirigea du côté conducteur et me regarda par-dessus le toit.) Viens. Monte !

			— Non seulement tu n’as pas l’intention de m’ouvrir la portière, mais en plus tu me donnes des ordres ? Bon sang. La douleur ne te va pas du tout.

			Je lui adressai un sourire entre l’humour et l’excuse avant d’attraper la poignée passager.

			— Reagan, je l’ai ouverte pour toi. La voiture est fichue. Tu peux la conduire jusque chez toi si tu veux.

			La joie m’envahit. Je m’étais acheté une automobile après notre mission à Seattle, mais c’était une épave qui n’allait pas très vite, ou du moins, pas autant que je l’aurais aimé. Darius, en revanche, possédait l’équivalent d’avions de chasse sur roues, et ce goujat refusait de me passer le volant de peur que je les raie, les cabosse ou les ternisse.

			Il ne voulait pas me croire, mais la seule fois où j’avais renversé quelqu’un, c’était volontaire. Mon voisin Mikey m’avait demandé une faveur. Un petit voyou vendait de la drogue aux jeunes du quartier. Il avait besoin d’une bonne frayeur et tout le monde savait que je jouais bien mieux les cinglés que Mikey. Évidemment, si j’avais été au volant d’une très jolie Ferrari en parfait état, j’aurais fait l’effort de descendre du véhicule pour lui donner une leçon. C’était purement du bon sens. Mais les choses étant ce qu’elles étaient, j’avais choisi la voie de la paresse et appuyé sur l’accélérateur.

			Je l’avais heurté juste assez fort pour le faire boiter, et la bosse sur mon capot était restée minime. À peine perceptible. En fait, toute l’affaire prouvait à quel point j’étais bonne conductrice. Renverser un gars et n’avoir quasiment aucun dégât ? J’étais un as du volant. Tout simplement.

			Darius n’était pas d’accord.

			Je m’arrêtai, la main sur la carrosserie.

			— Ce n’est pas pour te dissuader ou quoi que ce soit, mais il n’y a que la portière qui a pris. Tu la changes et tout sera comme neuf…

			Il renifla avec condescendance et se contenta d’attendre patiemment.

			Parfait !

			— Tu es sûre de ne pas vouloir venir avec nous ? demanda Callie tandis que je contournais le véhicule en boitant.

			Même si elle se méfiait toujours des vampires (comme toute personne qui se respecte), elle s’était beaucoup détendue vis-à-vis de Darius. Tout ce qu’il avait fait pour moi  – m’acheter l’entrepôt, m’obtenir une nouvelle identité, cacher ma filiation à tout le monde (son créateur y compris) et, plus important encore, mettre sa vie en jeu afin que je puisse pratiquer ma magie sans retenue  – l’avait suffisamment adoucie pour qu’elle ne s’agace plus du temps que nous passions ensemble.

			Cela ne signifiait pas pour autant qu’elle accepterait que je sorte avec lui. Et Dizzy non plus. En général, les vampires aussi âgés que Darius ne possédaient plus qu’une infime part d’humanité. Ils pensaient en termes de logique et de stratégie et créaient des réseaux complexes avec leurs plans, souvent à leur seul bénéfice et au détriment de tous les autres, vampires inclus. Les émotions n’étaient pas leur point fort.

			Mais quelque chose s’était passé avec Darius. Depuis que j’avais frôlé la mort lors de notre incursion sur l’île de la Lumière éternelle où vivaient les licornes, son humanité était revenue peu à peu. Il prétendait être tombé amoureux de moi. Cela n’aurait pas dû être possible, et peut-être qu’il mentait, mais si j’en croyais ses actions et les changements que j’avais vus en lui, l’évidence était difficile à nier.

			Ce qui me mettait dans une situation difficile, je devais l’admettre. Je ne pouvais pas ignorer mes sentiments pour lui. Je ne voulais pas y attacher de mots commençant par « A », car me pâmer pour un vampire était aussi dangereux que stupide. Son espèce était connue pour se servir de sa sensualité pour piéger ses proies et en prendre le contrôle. Si Darius feignait d’être investi dans notre relation naissante pour que je tombe amoureuse de lui, il ne serait que plus proche de son but ultime : nous lier l’un à l’autre de telle manière qu’une rupture engendrerait une douleur infinie.

			Aussi, même s’il semblait aimer nos moments à deux et me susurrait ses mots doux avec sincérité lorsque nous nous enlacions, je ne pouvais exclure la possibilité qu’il se jouait de moi pour parvenir à ses fins.

			Une nana intelligente se serait enfuie en hurlant, et une saine d’esprit aurait gardé ses distances. De toute évidence, je n’étais ni l’une ni l’autre, car je n’en avais jamais assez. L’homme en lui était pour moi comme une maladie sans remède, une de celles qui me dévoraient jusqu’à ce que je n’aie plus d’autre choix que de me soumettre. C’était une affection que j’aimais détester.

			Même son côté vampire m’attirait. Dizzy avait raison, nos entraînements avaient amélioré ses capacités déjà impressionnantes. Il était devenu plus rapide, plus fort, plus habile. S’il ne surpassait peut-être pas encore Vlad sur ce dernier point, il l’égalait en matière de suprématie physique. Je doutais que quiconque puisse se battre à mes côtés et me compléter comme lui le faisait. Et lorsque les deux moitiés de ma magie s’étripaient l’une l’autre, me laissant sans défense, je savais que personne ne me protégerait aussi férocement et ardemment que lui. Mon côté midinette adorait ça. C’était sexy en diable.

			— Oui, certaine, répondis-je à Callie en me glissant derrière le volant.

			Le siège baquet en cuir m’accueillit comme un vieil ami.

			Je me demande s’il va m’autoriser à la garder…

			La portière se referma avec un léger claquement. Je pressai le bouton d’allumage et souris quand le moteur se mit à ronronner. J’appuyai doucement sur l’accélérateur, et la bête vrombit d’une manière raffinée.

			— Quelle bôté ! m’exclamai-je avec un fort accent racaille.

			Darius prit place à côté de moi une seconde plus tard tandis que le duo de mages regagnait sa voiture.

			— Tu sais comment la conduire ? me demanda-t-il en refermant sa portière.

			Traduction : je ne savais probablement pas, non.

			Il m’expliqua comment changer les vitesses grâce aux palettes sur le volant et me donna quelques conseils pour ne pas perdre le contrôle.

			— Reagan, dit-il avec sérieux. Règle numéro un : ne nous tue pas.

			— Ne pas nous tuer… (Je passai la première.) Compris.

			Je pressai l’accélérateur. Les pneus se mirent à patiner en projetant poussière et cailloux contre les murs de l’entrepôt. Le pauvre souffrait énormément depuis qu’il m’appartenait.

			La voiture bondit.

			Il en fallait beaucoup pour nous tuer, Darius ou moi. Que le rodéo commence !
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			— C’était sensationnel ! déclarai-je en déboulant dans ma rue vingt minutes plus tard.

			J’aurais fait un bien meilleur temps si Darius n’avait pas insisté pour que je respecte les feux rouges.

			Le rabat-joie.

			— Oui. Tu as un don pour te comporter de manière imprudente.

			— Tu ne devrais pas en être surpris. Je n’ai jamais essayé de cacher ce défaut.

			Il retroussa les lèvres en un demi-rictus. Lorsque je garai la voiture, il s’empara de ma main et la retourna pour m’embrasser l’intérieur du poignet.

			— Me permettras-tu de me nourrir de toi ce soir ?

			Mon estomac se serra et je tentai de ne pas sourire comme l’idiote que j’étais.

			— Pas si tu utilises ce mot. On en a déjà parlé.

			— C’est vrai. Me laisseras-tu te faire l’amour comme je le fais le mieux ?

			Je rougis et coupai le contact avec un petit haussement d’épaules.

			Quand je descendis du bolide, je fus immédiatement accueillie par un :

			— C’est quoi ce bordel ?

			Mince, un voisin et ex-boxeur, comme l’attestait son nez abîmé, remontait le trottoir devant chez moi. Il s’arrêta près de la voiture et me lança un regard accusateur.

			— Qu’est-ce que tu as fait, Reagan ? Qu’est-ce que tu as fait ? Et, plus important encore, que va-t-il te faire pour avoir fait ce que tu as fait ?

			— Des phrases, Mince. Fais des phrases. Et, de préférence, arrange-toi pour qu’on les comprenne.

			Je contournai le véhicule tandis que Darius en sortait en parvenant encore à ressembler à un top-modèle malgré ses blessures et ses cheveux cramés. La vie était trop injuste.

			Mince passa un doigt sur le creux dans la carrosserie. Chaque ligne de son corps criait son indignation.

			— T’es sérieuse ? (Il se tourna vers Darius, son expression soudain suppliante.) Mec, pour l’amour de tout ce qui est sacré, ne la laisse pas conduire ta caisse. Parce que c’est elle qui a fait ça, n’est-ce pas ? Elle est coupable. Pas besoin de répondre. Je le sais déjà.

			Il se pencha sur son téléphone et en tapota l’écran.

			— Va falloir trouver quelqu’un pour la surveiller, ou elle sera piquée avant même que tu fermes ta porte d’entrée.

			— Smokey va s’en charger, lâchai-je en me dirigeant vers le perron. Il me fera savoir si quelqu’un s’en prend à elle.

			— Ce type flippant est à l’hôpital, alors il ne va rien regarder d’autre que le goutte-à-goutte des analgésiques dans sa perfusion, contra-t-il en secouant encore la tête devant l’impact de pierre sur la carrosserie.

			La surprise me traversa. Smokey était définitivement inquiétant, à toujours rôder dans le quartier pour espionner ce qu’il s’y passait. Il était cependant inoffensif et excité par tout ce qui avait trait au surnaturel. Les humains n’étaient pas censés être au courant, mais, à sa décharge, ils n’étaient pas non plus censés se faire pourchasser par un aswang, un être maléfique suceur d’âmes, parce qu’il m’avait pour voisine. J’avais donc tendance à ignorer son petit côté taré.

			— Smokey est à l’hôpital ? Que s’est-il passé ?

			— Calculs rénaux. Ça arrive aux meilleurs d’entre nous. Il a un traitement médical, donc tout va bien.

			Je pris une profonde inspiration. Mince n’était pas doué pour différencier ce qui était digne d’intérêt de ce qui ne l’était pas.

			— Tu sais, à l’avenir, tu devrais peut-être commencer par des infos sur les attaques, les cambriolages ou les gens à l’hosto avant de faire toute une histoire pour un petit pète sur la portière d’un objet inanimé. Ça m’aiderait vraiment.

			Mince observa Darius avec perplexité tout en me désignant du pouce.

			— Elle vient vraiment de dire ça ? Un petit pète ? (Il gloussa en secouant de nouveau la tête.) Tu es dans la mouise, mec. Qu’est-ce que tu fiches avec elle ?

			Je lui adressai un regard plein de morgue.

			— Souviens-toi que si ça ne me dérange pas de cabosser une voiture à un million de dollars, ça ne me dérangera pas plus de te cogner la caboche avec.

			Il leva les mains en signe de reddition et sautilla en direction des grilles du cimetière situé de l’autre côté de la rue  – un panorama de choix à La Nouvelle-Orléans.

			— Pas besoin de t’énerver. On se comprend.

			Je me détournai et entrai chez moi.

			— Tu as des voisins hauts en couleur, murmura Darius en me suivant.

			— Tu l’as déjà dit.

			— Et, chaque fois que je les croise, ils parviennent à me surprendre.

			— Cognac ? demandai-je en attrapant une bouteille de vin pour moi.

			Il hocha la tête tout en se dirigeant vers le garde-manger. Il devait se souvenir que je mourais de faim. Qu’il cuisine pour moi était devenu l’un de mes plaisirs préférés.

			On frappa à la porte avant que je puisse passer à table.

			Darius se figea, et je fronçai les sourcils. Une seconde plus tard, il se tenait sous l’arche entre la cuisine et le couloir.

			— Tu attendais quelqu’un ?

			— Non, personne. Et c’est quoi cette rigidité ? Tu crois qu’on va se faire attaquer ?

			Je bondis sur mes pieds en dégainant mon sabre, indécise. Je ne pensais pas qu’il m’avait caché quoi que ce soit concernant ma sécurité ces derniers temps, mais je ne l’avais pas non plus menacé ou interrogé récemment. Donc, qui savait ?

			Sans un mot, il fila vers la porte d’entrée, sa main gauche s’armant de griffes allongées. Le reste de son corps resta inchangé, signe, s’il en était besoin, de cette stupéfiante maîtrise qui ne venait qu’avec l’âge.

			Je pris sa place sous l’arche.

			— Regarde par le judas…, commençai-je avant de m’interrompre quand des mains invisibles abaissèrent la poignée et entrebâillèrent la porte.

			Darius fit un pas de côté et s’aplatit contre le mur avec l’intention manifeste d’utiliser la surprise à son avantage.

			— Elle préfère qu’on frappe avant d’entrer ! nous parvint la voix agacée de Dizzy. Combien de fois va-t-elle devoir nous le dire ?

			J’expulsai le souffle que j’avais retenu.

			— Non, ça, c’est pour les étrangers. Elle s’en fiche si on entre sans prévenir, contra Callie en poussant davantage le battant.

			Dizzy se tenait sur le seuil, les yeux rivés sur sa femme.

			— Mais quelle tête de pioche ! Que les hommes de Darius s’introduisent chez elle la rend nerveuse. Elle veut qu’on frappe, point !

			Dizzy secoua la tête et fit deux pas dans l’entrée. Avant que je puisse leur demander pourquoi ils m’avaient suivie jusque chez moi  – même si je me doutais de la réponse  –, il aperçut l’ombre des griffes sur le mur.

			Il sursauta, fouilla dans sa sacoche et balança un sort avant même que mon cerveau ne puisse passer de « qu’est-ce que vous faites là ? » à une injure appropriée.

			Darius frémit et essaya d’esquiver. Trop tard. Le sortilège se matérialisa en brouillard avant de scintiller en bleu et vert. Il était très beau, ce qui signifiait qu’il était puissant et probablement dangereux. Dizzy aimait conférer un faux sentiment de sécurité à ses sorts, généralement par le biais de couleurs ou d’odeurs agréables. Celui qui lançait de l’acide magique assez caustique pour pourrir la chair ressemblait à un petit chiot duveteux avant d’exploser.

			J’étais si contente qu’il soit de mon côté.

			Darius convulsa et ses doigts se plièrent en arrière en craquant.

			— Oh non ! s’exclama Dizzy en se rendant enfin compte de qui il s’agissait. Bon sang ! Le sort l’a piégé. Dépêche-toi, Callie !

			— Que se passe-t-il ? Oh ! Il faut que je trouve…

			Je n’attendis pas que Callie farfouille dans sa besace. Je fis jaillir mon feu et l’envoyai recouvrir le sortilège.

			Il possédait une chaleur volatile qui s’opposa immédiatement à ma magie. Il faudrait de la finesse pour éviter qu’il explose en s’effilochant. Les membres de Darius ne tiendraient pas aussi longtemps.

			Un autre craquement remplit l’air et me fit grincer des dents. Sans réfléchir, je m’ouvris et m’abandonnai au froid, le laissant m’envahir. La rage pulsa, bientôt douchée par la peur que j’éprouvais pour Darius.

			Un mur d’air solide s’interposa alors entre les mages et lui. Même si la logique voulait qu’ils ne soient pas considérés comme des ennemis, mon subconscient avait à cœur de maintenir la menace qu’ils représentaient à distance. Reprenant le contrôle sur ma magie, je la drapai autour du sortilège qui torturait Darius. Elle se manifesta sous forme de cristaux de glace qui enveloppèrent le sort et en effacèrent le bel effet chatoyant. Un autre craquement… Un frisson d’effroi me parcourut.

			Mon feu tourbillonnait sous la croûte givrée et palpitait plus fort qu’à l’accoutumée, sa puissance difficilement contrôlable. Je ne reculai pas, cette fois-ci. Je me servis des flammes pour percer l’étoffe du sortilège tandis que le froid la rongeait lentement depuis l’extérieur. Le sort se défit, fibre par fibre, en s’échauffant.

			Je retirai le feu et laissai la glace s’infiltrer entre les mailles lâches. Le déferlement de violence magique s’arrêta aussitôt et, lorsque je brisai la couche givrée, l’ensemble se cassa comme du verre et tomba en pluie sur le sol avant de s’évaporer.

			Je me précipitai vers Darius.

			— Oh, mon Dieu, tu vas bien ?

			Les yeux plissés, il croisa mon regard et s’ancra à lui comme à une bouée de sauvetage. Il serrait les dents, seule indication de la douleur intense qu’il éprouvait.

			— Tu ne passes décidément pas une bonne journée, murmurai-je en lui prenant les doigts pour les rebouter.

			Ce n’était pas une tâche ragoûtante, mais ça lui permettrait de guérir plus facilement.

			— Je peux m’occuper de ça, intervint Callie en cognant la barrière d’air solidifié. (Ses coups n’émirent aucun son.) Reagan, laisse-moi passer, que je le soigne. Enfin, en grande partie. Enfin, je crois. Disons que dans le pire des cas, je pourrai atténuer ses souffrances pendant que tu lui redresses les phalanges.

			— Vêtements, gronda Darius d’une voix pâteuse.

			Les deux derniers claquements étaient venus des os de ses avant-bras. Cela avait dû lui faire un mal de tous les diables, et il était manifestement plus que prêt à s’échapper dans sa forme guerrière pour guérir.

			— Oui, bien sûr. Callie, ferme la porte, ordonnai-je en commençant à défaire les boutons de sa chemise. Je peux aussi la déchirer ou…

			— Je ne préférerais pas.

			— Il n’y a que toi pour privilégier d’horribles souffrances plutôt que de voir tes vêtements de marque endommagés.

			Je repoussai le tissu de ses épaules et le fis soigneusement descendre le long de ses bras. Au moins, ils semblaient à peu près rectilignes. Je défis ensuite sa ceinture et sa braguette et lui retirai son pantalon. Sans hésiter, j’attrapai l’élastique de son caleçon et le lui ôtai également.

			— Crise à part, je ne suis pas sûre d’apprécier la facilité avec laquelle tu le déshabilles, grinça Callie.

			— Vraiment ? Dommage, parce que j’étais justement en train d’étudier l’art d’enlever les sous-vêtements de la gent masculine.

			— Ce n’est pas le moment de plaisanter, Reagan, intervint Dizzy en se rongeant les ongles. C’était un sort très mauvais. On avait bossé sur sa puissance en collaboration avec Penny. Un type normal se serait évanoui de douleur. Un vampire de niveau inférieur serait entré dans une rage folle et nous aurait tous oblitérés après avoir été libéré. On n’aurait pas dû le créer. On ne devrait pas fabriquer ce genre de choses simplement parce qu’on en est capables, mais… pour notre défense, c’était seulement parce qu’on craignait que la Guilde des Mages s’en prenne à nous… On…

			Une fois nu, Darius ne perdit pas de temps pour adopter sa forme de monstre des marais et se dirigea vers ma chambre en faisant cliqueter ses griffes sur le plancher.

			Je grimaçai pour lui.

			— Cet homme endure plus de souffrances qu’il ne devrait pour moi. Un de ces jours, l’entrepôt et lui vont finir par se venger.

			Je soupirai, car, même si je lui disais d’aller se faire voir  – ce que j’avais déjà fait  –, il resterait dans les parages et continuerait à se sacrifier, quoi qu’il advienne.

			La flambée de pouvoir se dissipa. Mon feu retourna à la normale et ma glace disparut complètement. Il allait falloir que je réfléchisse à la façon dont j’étais parvenue à invoquer et utiliser le froid aussi aisément, même si affronter la raison qui m’avait permis cela risquait de me mettre dans l’embarras. Je me doutais qu’elle s’articulait autour du redoutable mot en « A ».

			Je fronçai les sourcils. Ouais, j’étais dedans jusqu’au cou avec ce vampire.

			La cloison invisible que j’avais érigée se dissipa en même temps que ma magie de glace. Je me rendis à la cuisine, contente que Callie et Dizzy m’y suivent.

			— Penny a-t-elle conservé l’un de ces sorts ? (Je pris la bouteille de whisky, puis hésitai.) Vous préféreriez du vin ?

			— Non, ce sera un whisky pour moi, répondit Dizzy en essuyant son front luisant. Deux doigts. Sans glace… Peut-être trois doigts.

			— Et pour moi, un verre de vin, dit Callie.

			— Penny possède quelques sortilèges tout aussi puissants, mais différents, reprit Dizzy en s’asseyant à la petite table ronde dans le coin de la pièce. Tous ceux qu’elle nous aide à mettre au point ou qu’elle crée sont… vigoureux. Mais je l’ai formée à l’importance de la sécurité lorsqu’on se balade avec ce genre de bombe.

			Je ne pus m’empêcher de rire.

			— Toi ? Tu lui as appris l’importance de la sécurité ? Vraiment ? Alors que tu viens de faire exploser un allié ?

			— Espérons que l’élève surpasse le maître, souffla Callie en secouant la tête.

			Je pouvais toujours compter sur elle pour voir l’humour dans les situations désespérées.

			— Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit là ! s’écria ce dernier. J’étais déjà nerveux à l’idée de rentrer ici, puisque Reagan ne réagit pas toujours très bien quand quelqu’un s’introduit chez elle. Et puis j’ai vu ce grand vampire derrière la porte, toutes griffes dehors et la mine patibulaire. Vous espériez quoi au juste ? Vous m’avez traîné dans toutes ces batailles, dernièrement. Je suis un peu sur les nerfs.

			— Tout comme Darius. Il n’a pas apprécié que quelqu’un se présente sur mon seuil à l’improviste, dis-je doucement en sentant l’incertitude remonter.

			Ce sentiment m’agaça et me donna envie de poignarder un truc. Malheureusement, tout était à moi ici, et remplacer ou réparer ce que j’aurais détruit requerrait trop d’efforts.

			— Vous croyez qu’il est au courant de quelque chose qui m’échappe ?

			— Reagan, combien de fois dois-je le répéter ? me tança Callie en acceptant son verre de vin avec un hochement de tête. Il saura toujours quelque chose que tu ne sais pas. Des tonnes de choses, probablement. La plupart ne te concerneront pas, bien sûr. Mais certaines, oui, sans aucun doute, et il ne t’intégrera dans la boucle que lorsqu’il aura besoin de toi.

			Je secouai la tête et détournai le regard. Notre relation ne fonctionnait plus ainsi. Nous étions passés au niveau supérieur.

			Du moins, il valait mieux pour lui.

			J’aurais vraiment dû le menacer et le questionner un peu plus, ces derniers temps…

			Dizzy engloutit son whisky avant de me tendre son verre.

			— Un autre. Avec un glaçon. Je vais le siroter.

			— Donc, je conduis ? s’enquit Callie.

			— Oui. Ce sort était brutal. Je me sens mal. J’aurais dû savoir qu’il n’y aurait pas de danger dans l’appartement de Reagan. Avec elle à l’intérieur, je veux dire. Pauvre Darius.

			Je lui tendis la bouteille.

			Nous nous lançâmes dans une demi-douzaine de conversations futiles, chaque fois interrompues par Dizzy qui s’exclamait :

			— Reagan ? Tu ne devrais pas aller le voir ? Tu ne lui as pas redressé les doigts.

			— Il m’appellerait s’il avait besoin d’un coup de main.

			— Les vampires ne le font jamais.

			— Celui-là, si. Avec moi. Crois-moi, Dizzy, il me fera savoir quand il aura besoin d’aide.

			J’espérais qu’il attendrait que le duo soit parti avant de me la demander, puisque je savais qu’il s’agissait de sang.

			Une demi-heure plus tard, quelqu’un frappa fermement à la porte. Je me figeai, mon verre de vin à mi-chemin de ma bouche. Callie fronça les sourcils.

			— Je ne suis pas si populaire d’habitude, murmurai-je avec une grimace.

			Était-ce ce qui inquiétait Darius ?

			Je me levai lentement et tapotai le pistolet rangé dans l’étui accroché autour de ma cuisse.

			— D’accord, je l’admets, Dizzy. Tu avais raison. À partir de maintenant, on frappera avec un code convenu et on patientera jusqu’à ce qu’elle vienne nous ouvrir. Les visites intempestives l’excitent un peu trop.

			— Callie, tous mes amis se trouvent entre ces quatre murs et il est trop tard pour un démarcheur  – en supposant qu’il y en ait un assez courageux pour venir par ici. J’ai du mal à concevoir qu’il s’agisse d’une visite « normale ».

			Callie se mit debout en ouvrant sa sacoche pour accéder facilement à son contenu.

			— Alors de quoi s’agit-il à ton avis ?

			— Espérons que c’est un vendeur, parce que je ne suis pas encore remis, souffla Dizzy en se levant.

			Il vacilla et dut se retenir à la table.

			— C’est bon, je m’en occupe, dis-je en me rendant dans l’entrée.

			Callie se positionna sous l’arche, comme moi un peu plus tôt.

			Un autre coup ferme.

			— Une personne polie aurait sonné, chuchota-t-elle. Elle ne frapperait pas en défonçant à moitié la porte.

			Je ne pouvais qu’être d’accord, mais au moins, elle frappait, elle.

			J’ouvris le battant à la volée, les doigts sur la poignée de mon arme, prête à dégainer et à tirer sans sommation.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? balbutiai-je, éberluée.
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